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Christ iane Chabot, Variations botaniques 
C A R O L E RÉHEL 

Le Centre culturel canadien de 

Paris présentait l 'exposition 

Variations botaniques de l'artiste 

québécoise Christiane Chabot qui 

vit en France depuis plus de vingt 

ans. Commencées i l ya une quin­

zaine d'années, les recherches 

menées par Christiane Chabot 

sur le thème de la nature ont pris 

une place de plus en plus impor­

tante pour constituer désormais 

l'axe principal de sa pratique 

artistique. Alliant dessin, pein­

ture, sculpture, photographie, 

installation et intervention In 

situ, l'artiste interroge les rap­

ports entre création artistique et 

création industrielle ; elle montre 

la fertilité possible d'un rappro­

chement inusité entre des techni­

ques de production motivées par 

des enjeux a priori étrangers l'un 

à l'autre. 

Au-delà d'une représentation 
descriptive, l'œuvre de Chris­
tiane Chabot s'attache à inventer 
une nature reconstruite, d'une 
part en ré-interrogeant des élé­
ments simples tels que la feuille, 
le fruit, l'arbre, la fleur, ou bien 
encore la pierre et, d'autre part, 
en portant l'attention sur des 
échelles macroscopiques (jardin, 
paysage). Les concepts fonda­
teurs de cette recherche sont 
enracinés dans de multiples 
champs de l'art contemporain, 
mais également dans certaines 
disciplines scientifiques telles 
que la botanique, la biologie ou 
encore la métallurgie. Les nou­
velles technologies et les dispo­
sitifs industriels jouent 
également un rôle majeur dans 
le travail de l'artiste, qu'il 
s'agisse de la représentation 
(tirage numérique) ou encore de 
la fabrication (sculptures en 
acier). 

En parallèle à ces différentes 
bases de travail, Christine Chabot 
a développé depuis une dizaine 
d'années, une recherche sur la 

conception de jardins et sur 
l'aménagement paysager. Des 
expérimentations ont été effec­
tuées et certains projets ont fait 
l'objet d'une collaboration avec 
des architectes. 

Depuis plus de vingt ans, 
Christiane Chabot présente régu­
lièrement des expositions per­
sonnelles au Canada et en 
France, en plus de participer à de 
nombreuses manifestations col­
lectives. Elle réalise actuellement 
des projets d'art public, dont un 
aménagement paysager sur le 
site de la Défense à Nanterre 
avec Philippe Madec, un projet 
de sculpture-fontaine en acier 
inox ainsi qu'un projet de jardin 
pour le Centre de recherches, 
USINOR, à Maizières-lès-Metz, en 
partenariat avec Ugine et 
Usinor. I 

Christiane Chabot, 
Variations botaniques 

Centre culturel canadien, Paris 

6 avril—2 mai 2001 

Christiane Chabot, 
Ugitop, 2000. 
Sculpture en acier 
inox, arum sur buis, 
38 x12 x10 cm. 
Photo : avec l'aimable 
autorisation du Centre 
culturel canadien, 
Paris. 

PARUTIONS 

POUIVET, ROGER. L'ontologie 
de l'œuvre d'art- Une 
introduction, Éditions 
Jacqueline Chambon, 
Nîmes, 1999, 260 pages. 

Un masque africain, une auto­
mobile, une toile qui servirait 

à boucher une fenêtre, l'enregis­
trement d'une œuvre musicale, 
mon exemplaire de L'Homme sans 
qualités de Robert Musil, sont-ce 
là des objets d'art? Et que dire 
maintenant — dans le cadre des 
arts visuels contemporains — 
d'une performance, d'une installa­
tion vidéo, ou encore du visage 
remodelé d'Orlan ? C'est dire com­
ment, à l'ère de la reproductibilité 
technique, le concept d'œuvre 
d'art semble avoir le dos large ! Si 
bien que l'on a, depuis un certain 
temps déjà, délaissé la tâche 
d'essayer de le définir. À moins 
d'avoir conclu, comme pour les 
théories relativistes ou encore 
nominalistes, qu'il n'y a d'art que 
dans un certain contexte déter­

miné par des personnes compé­
tentes à juger de ce qui est ou non 
de l'art. C'est pour combattre ces 
deux théories anti-essentialistes, 
lesquelles nient la nature des 
œuvres et leurs spécificités au 
sein du monde des objets, et par 
conséquent tenter de remettre un 
peu d'ordre dans tout cela, que 
Roger Pouivet nous présente ici 
une étude fort élaborée, qui se 
veut également une introduction à 
l'ontologie de l'œuvre d'art. 

Durant plusieurs décennies, 
dans le monde principalement 
francophone, l'ontologie des 
œuvres s'est développée au sein 
du discours phénoménologique. 
Mais puisque ces discours ont 
surtout ouvert la voie à des théo­
ries spéculatives sur l'art, il 
s'avère important pour l'auteur 
de revoir l'exercice sur des bases 
entièrement neuves qui feront 
appel à l'apport de la philosophie 
analytique dans le domaine de 
l'esthétique. Abordant ainsi le 
problème de la nature des 

œuvres à partir d'un terrain 
beaucoup plus empirique, Poui­
vet considérera les objets d'art 
comme des substances artefac-
tuelles qui, à l'encontre des 
artefacts utilitaires produits éga­
lement par les humains, ont une 
fonction esthétique. Toutefois, 
contrairement au platonisme qui 
fait valoir un modèle idéal der­
rière chaque œuvre particulière, 
ou au relativisme qui nierait 
toute essence à l'œuvre d'art, 
Pouivet propose une conception 
« réaliste immanentiste », inspi­
rée d'Aristote, laquelle présup­
pose une nature intrinsèque à 
tout objet fonctionnant esthé­
tiquement. 

Contesté et critiqué, le plato­
nisme esthétique de Wolterstorff, 
Kivy, Levinson et Curry nous 
apparaît tout à fait probant et 
souhaitable ; c'est toutefois avec 
le nominalisme modéré du philo­
sophe Goodman que la discus­
sion nous semble la plus 
intéressante. C'est que, selon 

Pouivet, pour fonctionner esthéti­
quement, une œuvre d'art devra 
posséder des propriétés esthéti­
ques. Or, pour que ces propriétés 
esthétiques soient effectives, 
elles doivent être relationnelles, 
c'est-à-dire faire intervenir un 
ensemble de croyances, de prati­
ques, de comportements, etc. 
Ainsi, tout comme chez Good­
man, le milieu culturel, les com­
pétences de chacun sont 
également requis pour le bon 
fonctionnement de l'œuvre d'art. 
Par ailleurs, l'analyse que fait 
Pouivet de la position anti-essen-
tialiste de Goodman tente de 
démontrer également que la 
fonction de l'œuvre nécessite 
indirectement une nature, une 
identité propre à l'œuvre : « Rien 
ne devient une œuvre d'art qui 
ne le soit déjà. » Autrement dit, la 
question « quand y a-t-il de 
l'art?» ne jette pas nécessaire­
ment aux orties celle de sa 
nature. 

Cette introduction à une onto-
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